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CONSEIL DE8 MINI8TRE8 
Paris, 18 janvier. 

L M mtnlstreayée sont réunit ee ma-

Ïn à l'Rlysée, s o u s la ptèe idsnce de M. 
«l it Faura. 

M. ti.UX FAU»E A NICt 
La p r é s i d m t de l e République a fait 

eonnaitro In ilato de son voyage A Nice, n 
ïoccuaiou de l'inauguration du monument 
romméntoro t i rde ia réunion «lu co m te de 
Nico A In l-ronce.nl quittera Paris le N 
février e t sera <lo rcttur le 8 mars . 

M A I K K S U S P F . N n U 

M. Bourgeois a annoncé qu'il avait Sus
pendu de s e s fonctions le maire .le S a y a s 
(Puy- tc-I>oi>ie). à la suite do troubles gra
v e s survenus dans cette commune 

Le ministre attendra le rapp-r idu pré
fet arnnt do prondro une autre mesure a 
l'égard de eu maire 

LES OIUMDS COBUAKIMUIEHTS 

M. Cavoignae a fait s igner dos décrets 
en vertu desquels sont maintenus en tète 
«le leur cominnnilonicritlcgénéral île Fran
ce commandant lo 1er corps d'année a 
t i l l e ; le général Vosseuir, coinmaudant lo 
l i e corps d'armée, ù Nantes. 

MOI \ KMKNT JI'DICIAIRIt 

M. Ricard a fait signer un nioiivo.i.eiu I 
judiciaire 

VîiîL ÉLECTION LEGISLATIVE 
Miiuldidici', 18 janvier. 

Aujourd'hui diiiiancbe nu a liou une élec
tion iH,'i8l itivo (Quatre candidats «ont en 
présence ; 

MM Donnant et L - L Klotz, répubh-
rains progress i s t e s ; M. Motluol. camliditt 
r<| nhlienin modéra et, pour purlor plus 
exactomcii' . rallié, el M. Nieouhaud, cuu-
«hdat monarchiste. 

EBOULEMENT DANS UNE MINE 
Troc-pan, 18 lanvirr. 

Au pmts Mirliai'l. dans la mina d u t o m t e 
W le/.uck. deux anneurs ont été euaovolis 

• . e . m a s s e s de charbon qui se sont 
, ub.-e.s. 

Li s lieux eadiurei ont été ro>uontc». 

RENFORTS POUR LE TONKISM 
Maraeillr, lSjanvirr. 

Les mille lionvi es de troupes extraits 
des légions étrangères ui destinés nu l'on-
kin ne goût embarqués ce nia in sur le 
Ca-hrmire. Us ont été acc lamés par la 
population ot re<»-us sur le quui U'eiuuur-
i|iie ment par les généraux île Vuulgrciiuiil 
t tCadonge. La inustquu du l . l e du ligue 
le A n accompagnés . 

O'.uitre part lo paquebot t'riiest-Dupont 
ci urrier d 'ué.o-t liiue, part ra domain avec 
6oi passdgo.S , parmi lesquels MM. keller 
•a liuyonuot, chefs do liolaillo.i d'infantjne 
de mur ne ;,i» capitaines, ;> l ieutenants, i 
sous-offic.er ., MM. les médecins Copin.l.o 
It •>. Molle, l'oull, cher d'escadron d'artil
lerie de marine ; 'i capitaines d'art l l e n e , 
U gcsrd, inspecteur de là gardo civil . t ous 
des t ines au l'onluti. 

tendant ù des modifications irrégulières 
des l ivres . 

Do son ci" té , M- Astoul, avocat do l'am
bassade française, dépose une déclaration 
écrite affirmant sou» serment quo les falsi-
liciUi ns de comptes sont parmi les cr imes 
prévus par lo traité d'extradition. 

sur la demande de M. Matheuws.avocat 
d'Arton, l'affairo a é té ajournée A lundi 
pour lu plaidoirie et sans doute le juge
ment, 

LE CADENAS REPOU8SÉ 
Paria, 18 janvier. 

Le conseil supérieur du commerce s'est 
réuni ee malin au ministère du commerce 
s o u s In présidence du M. Mesureur. 

Après une discuss ion é laquelle ont pris 
part MM. Darquer, l'onio/.el, l'errault, De-
nys et Pallaui , le Conseil a adopté une 
proposition tondant a diviser lé territoire 
français en quatro zones pour l'exportation 
des ci ru les s o u s le rôgunode i udmiss ion 
temporaire. 

l-.'n eu qui concerne le séjour des blôs en 
entrepôt, il a e.iprlmé l'avis que l e statu 

? uo doit être maintenu et qu'il n'y a pas 
icu île limiter A un an lu durée de ce se • 

jour. Knlln, après un long débat entre 
MM. Uliarlos Leroux el Donys sur la ques
tion du codenas, lo Consoil s'ost prononeé 
à une importante major.té contre lo prin
cipe mémo du cadenas . 

LE BUDGET DE PARIS 
l'nris, 18 janvier. 

A la tin de décom' re 180r>, l è s recettes 
constatées s'élevaient,pour l'exercice 18'K>, 
ii A lù,:>06,437 francs ut les dépenses ordon-
uancres A «33,69/,706 fr. 

f o u r le mois de «lécei.ilirc m.rmn, les re
ce l tes constatées étaient de 59,985073 fr. 
et les dépenses ordonnancées s é levaient 
à l l . l i M Q O f r . 

ROUBAIX-SOCIALISTE 
Quatre ans d'Administration Ouvrière 

HUITIÈME ARTICLE 

VOYAGE PRESIDENTIEL 
Draguignan, 18 janvier. 

Au cours de sa s e s s i o n extraordinaire 
le Conseil général du Vnr a nommé une 
délégation chargée do so rendre ù Par i s 
avec les municipalités do Draguiguun, 
Toulon ot l i v r e s , pour demander au l'ré-
sidei i lde la l(iipiil>;ii|uo du visiter, le dd-
partomunt du Var, lu mo i s prochain, 1 rs 
iiu sou voyage à Nico. 

•U TRANSVAAL 
l.«/dr<», 18 janvier. 

Une ilépéche do Cape l'own dit que !e lt> 
Du a t-ffectué la romfsedea oonipagnansi le 
.i.-uiu s m aux autunlés nul.t ur. a du i\ ,i 
t a ! 

Tous les, hommes ont s igné une déclara-
lion promettant do se. rendre on Angleter
re c li-.iii. • prisonniers , do ne soulever on 
• aile aucune question concernant la léga
lité de l'arrestation, et de ne faire aucune 
tciuuhvo ù'âxusioii. 

L'AFFAIRE DES PHOSPHATES 
CoaaUnlioe, 18 janvi r. 

1 . p iiepéclio s ignale l'arrivée à Tsbessu 
nier du gouvernement llourugnei 

et. l i mpecti ur de lopogr..p!|io -t.; l'Algé 
ri<:, qui vont faire uue enqu. I.N sur place 
relativement ù la falaiflcali- u du plan du 
i-. n . tus-consulte , opérée, suivant notre 
HIIII \ iviani et M. Saar, par le géomètre, 
nrimr.eiiientiil 'l'issoyre, a l'ctièt dé fa ire 
p s r d e l terrains u phosphates dépeu-
ii nt de lu eoneessii n Crookston aux 
i i i i iuede l'ex-CHÏd LaKdar, ussocio dudit 
geoiiiùlre. 

UN HOMME DÉCAPITÉ 
Anvers, 18jnnvicr. 

Lo uommé H. Uo Oeysv, Agé de 16 ans, 
donieuntui. A le. cbauiïsuu do lterclioiu. ù 
Anvors. s'est jeté,près do lo première bar
rière do la tiare de l icrchom, sous le train 
qui venait de Hrnxullus. 

Lo train a littéralement coupé en deux 
le corps du malheureux, dont le cadavre, a 
été transporte ù l'hôpital Saint-Erasmo,de 
l ieicl ieni . 

Dimaticho dernier, j 'ai essayé de 
ddmontt'dr qu'il ûiait impossible au 
conseil municipal ouvrier de Roubaij^> Dons mes procèdent» articles j'nt 
de supprime.- las octrois de sa propr^Taonno trop do prouves do cette sollicl-

.i 'Ui2.ii!J 

L'ŒUVRE DE MORT 

L 

LtS VISITES A LA FRONTIÈRE 
Paris, 18 janvier. 

M. Buxille, député d e j a V'ieruio, doit po
ser iiicossainmuiit à M. Doumer. ministre 
des finances, une question sur l e s visites 
de la douane françai-o a la frontière l o l g e . 

Il d mandera que les petits bagages 
s ient visité» dans les wagons s a t i s f a i r e 
eOrecu.re ios voyageurs. 

L'EXTRADITION D'ARTO.v 
LoaérSs, 18 janvier. 

Ensile Arton a comparu aujouni'bui a ] a 
•oui-du Banc de la Heine devant le lord 
chief-justlce, us s i i t c des juges W r.gut et 
Kennedy. 

Snol présents le sollicitor général, M. 
Taille cr,avocat de l 'ambassade l'run.aise 
ase . s t e do M astoul. 

Arton D'«%( pas 1A, enr c'est une simt-lc 
d iscus i ion juridique qui va s'engager. San 
liis < t de nombreux journalistes trou, ais 
sou! venus assister à l'ami en. e. 

L'attorne* général annonco que l ex tra -
tlili u ia ete a cor . l toen pru n è i e instunce 
sur le chef de, fa ;s.tlcalion d'écritures. 

l.e 1 rd-c'iief-jusiice domaudo si dans la 
lot iran^.iise le faux, qui ost un chef d'ac-
•OSaUonpour lequel 1 extradition peut être 
accordv o e s t uoo falsification d'écritures 

L'sttorticy général exp iquo alors dans 
un loag d i i e e a r s que, par faux, on entend 
fais .leatiouvi'ccriturus, emploi de moyens 

Pour propager lo socia l i sme, il suffit 
aux savants de la i s ser se traduire avec, 
sincérité leur pensée, cl d'exposer, sans 
uinbnge. les rôsult.-Us de leurs travaux. 
Point l esoin do discours, do formules iloc-
Irinales, do déductions tendantiel les . 

- Voilà co que j'ai vu ; voici ce que vous 
pou\ 0/. voir & la ronde. 

Car la force do notre parti viont juste
ment de l'absolue concordanco de 8a doc-
irino avec les beso ins nouveaux do l'hu-
m e n l t é e l l a jus tesse de nos revendica
tions ros-uirt. d'uno façon chaque :our plus 
accusée , é e s découvertes ou des expérien
ces St HMlllIiqU s. 

l'.n terminant su conféreucc d'av.tnt-liior 
soir sur 1 alcool isme, M. Alglave, i,ui su 

i n l d'être soc ia l i s te , n été amené ù 
olte inévitable cons t i tu t ion . Après avoir 

enumèrd les rnv.--.gos causés par l'aloool 
ut démontré, pri u v e s en mnins. que la plu-
port des cr ln i - s ..ont altril-uablcs nu ter
rible poison, ruminent professeur a rnp-

-polé ce dialogue qu'il échangea avec M. 
i e i i i i : - -nv : 

- Sous êtes plus dangereux que tous les 
socialistes, lui disait lu pontife du «lais-
ser-fnire, luisser-passer ». 

A quoi, M. Algave répondit : 
- P. me semble trop cher de sacrifier 

deux cent millo l-raneais par an ù l'ortlio-
doxto économ quo. 

l-.tles faits sont là, honteux St torrihlo-
me.iit élOaUentS, qui montiont on oITjt quo 
les députés u.ui-socinlistos vouent, c'iaque 
nniieo. dos milliora d'ôlro humains à. l'em-
poisonnoment, i la folio, au crimo. a la 
mort, sans autro excuse -.tuo leur aversion 
pour une réforme d'origine, soc ia l i s te . 

Oui. on refusant île voter le monopole a. 
l'Ktnldo la fabrication et do la rectification 
de l'alcool, quo Vaillant proposait récem
ment au nom do notre groupa. Ios soi -di -
8nnt p itriotes de la majorité gouverne
mentale, réactionnaires de droite et do 
gauche, ont plus fait pour le ruine do la 
France et des l-'rancuis que cont a r m é e s 
a l lemandes . 

Ils r.ggrnvcnt la dégénérescence do no 
tre race, en un mot i ls sacrifient les tra
vailleurs et leurs familles aux intérêts do 
quelques irrands disti l lateurs, ù l'avidité 
d'une poignée do merenntis s a n s entrail
les. Le monopole de I alcool assurerait à 
l'Ivtat îles ressources suffisantes pour 
compenser la porto des impôts sur les 
; o i ssons hvgiéniqucs et l es t'roits d'Oo-
tr.oi ; do plus, il délivrerait les c o n s o m m a 
teurs pauvres d'un fléau qui no pardonne 
point. 

Mais l a soi-disant l iberté du commerce 
et de l'industrie s'oppose ù cet acte do p t 
tri-'tisme clairvoyant et d'humanité. nHn, 
sans doute de prouver une fois de plus , 
qu'elle n'est autre chose que la liberté du 
vol, do l 'assassinat , a s s u r é e aux vo leurs 
et aux ass.' issius de la bourgeois o capita
l i s te . 

GKRAULT-RIC.HARD. 
Débuté de Pari$, 

autorité 
J'ai dit aussi qu'une réduction de 

soixuDto-dix-hpit mille fruncs avait 
été prutit'iuéo sur les taxes des denrées 
ulimenlnirus entrant daus la consom
mation des ménages ouvriers. 

C'est ainsi que lurent supprimés les 
droits tur Ios « abats et issues » qui, 
sous l'administration de M.Julien l.a-
gnche, rapportaient do cinq A six millo 
francs par an au trésor communal. 

Los abats et issuos sont des pièces 
do boucherie que, seule, lu classe ou
vrière consomme. 

Dans les conclurions de son inté-
rossnnt rapport sur la révision du ta
rif de l'Octroi, lo citoyen Coupez di
sait: 

« — Nous ferons remorquer que, 
morne avec la majoration de taxo qut 
va les atteindre certains produi.s res
teront encoro frappés de droits moins 
élevés & Houludx que dans les villos 
voisines, ù Lille notamment. » 

Les fromages do Maroiile et de Hol
lande, les savons de ménage, les con
serves alimentaires do viundo et de 
poisson, — objets ou aliments que la 
classe aisée dédaigna ot quo la classe 
pauvre ooit consommer, resiOroat 
exonérés de droits. 

Kt dire pourtant que les contemp
teurs de la municipalité ouvricro ont 
pousse la mauvaise foi jusqu'à KCCtt* 
séries élus de ISU'J d'avoir porté ù Icu.-
maximum toutes les taxes d'octroi l 

Los cliiilres et lus laits sont In ce
pendant qui les démentent. Muis il 
n'est pire aveujlo quo celui qui ne 
veut pus voir... 

Les cont cinquante mille francs de 
boni prévus pur suite dola majoration 
des taxes d'octroi sur lo luxe uo MM. 
les bourgeois, allaient-ils suffira à la 
réalisation du pro ramino sur lequel 
les conseillers ouvriers avaient ete 
olus? 

Nos amis no lo po îsôrcnt pas et iis 
s'appliquèrent ;'i découvrir une autre 
source de revenus communaux. 

c est dans cet esprit que le :10 dé
cembre liSÛ  ils refusèrent de renou
veler le « privilège »des brasseurs qui 
lurent désormais soumis à l'exercice 
alors que, sous l'administration de 
M. Julien Lagacl'.e, ils ne payaient 
qu'une simple uixo d'aboiinoiuoiii. 

Le coup iut dur pour MM. Ios brus-
seurs car, à la suilo do cetto mosuro, 
leur çonU'ibutlon aux recettes de l'oc
troi, s'augmenta de plus de cont mille 
francs par an. Mais prenons le chiffre 
décent mille fruncs ot constatons que, 
par suite do sou imprévoyance, l'an
cien conseil, durant les quutro années 
dosa gestion, — de 1888A18B2, — a 
laissé frustrer la ville de Koubui.v de 
quatre cent mille francs au bas mot. 

1/otablisscmeut de 1'oxcrcico dos 
brasseurs eût encore un résultat qui 
n'est certes pas il dédaigner. Il permit 
à la municipalité ouvrière do créer 
vingt-cinq nouveaux emplois de pré
posés, c'est adiré d'assurer du patn à 
vingt-cinq familles. 

Par suite de l'application de cos me
sures do -sago administration, les re
cettes do l'octroi augmenteront duns 
dos proportions notables. On eu juge-
ru pur lo tableau suivant : 
Recettes do l'Octroi en IS'Ji. . . 2,:<G8,(X>8 8V 

— — ISU8. . . *,42u,lte OU 
— — 1893. , , 2,018,037 38 
— — 18U4. . . 2,004,101 05 

M a i s afin d o d o n n e r à m e s l e c t e u r s 
u n e i d é e a u s s i c o m p l o t e q u e p o s s i b l e 
d e la p r o s p é r i t é d e s l i n a n c e s d e la v i l le 
d o K o u b u i x j e n ' h é s i t e p a s à m e t t r e 
s o u s l e u r s y e u x , l ' e n s e m b l e d e s r e 
c e t t e s o r d i n a i r e s ot e x t r a o r d i n a i r e s d o 
la v i l lo do U o u b a i x do 1801 u 18*J1. 

V o i c i c e s ch i f frée i n s t r u c t i f s : 

Recette* générales en 18'Jl . . . . 4,620,401 19 
— — 180:2.... 4,720,030 .V 
— — 18«3 r>,81'.l,2oy 88 
— — 180i 5.230.W3 41 

Da cos chiffrée, il ressort que les re
cottes do la villo do Roubaix ont aug
menté de 1891 à IS'J-l do six cent dix 
tnil'.e cinq cent trenle-deux francs 
vingt-deux centimes I 

Nous en appelons d tous les hom
mes de bonno fol : si la municipalité 
socialiste avait été cetto administra
tion Incapable, gaspilleuse, prévari
catrice que dos adversaires sans pro
bité politique essayent de traîner aux 
gémonies, est-ce que la prospérité in
dustrielle ot commerciale de la ville 
de Roubuix aurait pris l'essor quo ré
vèlent les chiffres qu'on vient de lire? 

Jamais les finances n'ont été dans 
une situation aussi brillante et nulle 

Î
art, autant qu'à Roubaix, depuis 

. 8&,la classe ouvrière n'a trouvé une 

uussi grande sollicitude et un aussi 
constant souci do ses intérêts. 

tude des élus ouvriers a l'égard des 
prolétaires, des humbles, des petits 
pour qu il mo soit besoin d'y insister 
encore. 

Copendant, j'ai le dovoir de faire 
conuaitro une mosure qui, s'il était 
besoin,suldrait à elle seule, a peindre 
les sentiments qui n'ont cessé d'ani
mer les élus socialistes. 

Je voux parler de l'unification dos 
salaires des ouvriers et employés oc
cupés dans les divers services munici
paux : Voirie, Condition Publiquo et 
Mosurago Public. 

Le service do la voirée c.mnpto en
viron 120 ouvriers ; celui de la condi
tion publiquo lb commis et ouvriers ; 
celui du mesuragopublic7 mesureurs, 
soit, ensemble, environ lio ouvriers 
outemployés. 

Sous l'administration do M. Julien 
Lag'uclio le salaire do cos modestes . 
fonctionnaires était, ou moyenne, deluques 

En 1870, on le trouve siégeant à l'extra 
me gauche de la Chambre. Puis , adver
saire du gouvernement du 10 Mai, il figure 
parmi les 363. 

U était encore député lorsque le min i s 
tère i iamhetta l'spnola A la Préfecture de 
la Seino en 1882. bcmiss ionnaire , il est 
élu député dans l'arrondissement de l'er-
pignun et reprend sa place dans l e s rangs 
de la gaucho radicale. 

Sa 1884. M. Ple« tet remplace au fauteuil 
présidentiel M. Henri B n s s o n , appelé & 
former un cabinet ' 

Aux élections générales du 21 noét 1885, 
Il fut nommé simultanément dans la Seine 
et les Pyrénées-Orientales. Il opta pour ce 
dernier département et fut de nouveau 
porté au fauteuil de la présidence, qu'il 
occupa jusqu au mois d'avril 1888. Churge 
alors p.ir M. Cainot de constituer uu ca
binet, il prit, avec la présidence du Con-
soii, le p rtefeuille de l'intérieur 

i • ministère Ploquet fut marqué par la 
lutte centre le boulaagisme. 

Son ministère tomba | 0 11 février 1889 
sur la question de la révision 

Aux élections générale ; de la m.'.e 
née, il est élu député de l 'uns , i ,e arron
dissement . ) 

U est réélu président do In Chambre et il 
rostc au fauteuil pendant les s e s s i o n s 18'J0, 
l«U, 18VW. 

Mais on 18'.I3, A In suite d'uno violonte 
campagne menée contre lui & l'occasion 
des affaires du Panama (on sait qu'il re
connut avoir fnit distribuer 300,000 francs 
mis a s a disposit ion par la Compagnie de 
Panama), il fut remplacé a la présidence 
par M. Casimir-Périer, ot aux élections 
générales do I8U3, il échoua, dans sa cir
conscription contro le citoyon Fabcrot, 
s o c i a l i s t e Ce double échoc lui fut on ne 
peut plus s nsible et, des cet instant, il 

essa le compter parmi Ios hommes poli-

CHRONIQUE 

PAR m SOIR D1IYER 

Par les rues et Ios uou/ovards, la font* 
irculait animée et joyeuse Les h o m m e s ! 

r , , t i t a i « , . . t C : o ° ' 8 0 •«"«*" renaître. Les 
« p». i<ml"P"«1

r" des baraques, heureux 
i n m n / l 6, q U 0 :<5ur P">eurait l'inattendu* 
an els A r d' c r i a , i ; n t * P»«'«>e gorge l e u r , 
np.iels. A chaque minute, des fusées de 
rires partaient des groupes. 

olar«an,';Uri,-,etrV0"tJ!' lr" *o''anireaisnt des 
P. / ! ? 5 i 0 , ' . L u s P. !u8 humbles lyjjtrses 

uiJo i montraient prodigues, l 'es 
pl< tte qui parut trop cliôro. Au diable 

el nurgu 
le ter l aune e qu 

trois francs par jour: il variait de 
2 fr. 50à 3 fr. 75; Ios balnyours ot dis
tributeurs d'eau, notamment, ne rece
vaient que 2ô coutimos par heure. 

Or, on (808, aussitôt que l'état de aea 
finances le lui permit, la municipalité 
ouvrière porta a quatre francs lo mi
nimum do la journée do travail dos 
ouvra rsot employés municipaux et au 
lieu de ehifft-cinq centimes l'heure, Ios 
balayeurs ot les distributeurs de au 
reçoivent, depuis ^cotto époque '/""-
rukte centimes, alors qu'à Lille— on 
me l'a du moins affirmé — ces mêmes 
employés no sont payés que cinyt-
Uuit anus pur jour I 

Voila, n'est-ce pas, des constata
tions suffisantes peor faire monter le 
rouge au iront des détracteurs d e l à 
municipalité do Roubaix. 

Mais un front qui rougit ost un indi-
code pudeur. 

Nous perdrions notre tomps à re 
chercher ce signe clicz des gens qui, 
sous les suggestions de l'esprit d3 
parti .ont perdu touio indépendance de 
jugement. 

A Dimanche. 
G. SIAUVE-EVAUSY. 

À LA H I V DES DÉPOTÉS 
(Detiutrc corrcspumlaiit parlementaire) 

Paris, 18 janvier. 
La Chambre s'esî réunio aujourd'hui a 

2 heures 20, sous la présidence de M. l iris 
son. 

U n'y avait que très peu de députés dans 
la s.'dle des v 'unecs . 

I n quelques mots très brefs, M Urisson 
n remercié s e s co l l ègues do la con.'lunco 
qu'i ls luion' td no gnée on l'élisant le r pré
sident pour ldUii, puis il a exprimé L-s ro-
grots qu éprouvent l es députés de la mort 
do M. Charles l-'loquet ot invite la Chu li
bre a levor s i séance en signe do deuil. 

La Chambre a acquiescé et la séance a 
été renvoyé & lundi. 

II e s t probable que la loi sur les société,* 
de secours mutuels sera inscrite on tète 
des travaux do la s e s s i o n ordinaire L'é
tabl issement do l'ordre du jour sera as sez 
laborieux ecpen-lanl. car plusieurs ques 
tions son prêtes a venir en d i s cus s ion et 
lo gouvernement ue veut manifester aucu
ne préférence. 

Emile RAYMOND. 

IrtuBluiarlBsFlopt 
Paria, 18 janvier. 

M. Charles l-'loquet. sénateur do In Seine 
ancien président du Conseil des ministres 
ot do la Chambre des députés, e s t mort 
samedi matin, a onze heures ot demie. 

M. Charles-Thomas Hoquet était né lo 
90 octobre 1828. à Saint-Jean-Pied-de-Port 
(Nasses-Pyrénées). 11 venait do torminer 
s e s études au col lège Saint-Louis.& Paris, 
quand éclata la révolution de février 1818. 
M- Flequet doscendit duns la rue ot fit le 
coup de feu. 

Ce fut le premier acte de sa longue car
rière politique. Avocat, il sa lit bientôt 
e-ninaitre en plaidant plusieurs causes 
sensationnel les . 

Adversaire du l'Rmpire, M. Floquot s e 
présenta pour la première f o s A la dépu-
tation, comme candidat radical, en 1803, 
dans la 2e circonscription de l'Hérault, 
mais il échoua-

Un 18*7, au cours d'une visite du czar 
Alexandre 11, M. Floquet crio sur son p a s 
sage : « Vive la Pologne , Monsieur I» 

Cette équipée juvénile lui fut vivement 
reprochée par la suite, et M. Floquet en 
souftirit quelque peu quand fut l iée la coû
teuse al l iance franco-russe. 

Au 4 septembre 1870, M. Hoquet, après 
avoir proclamé la République à l'Hôtel de-
Vtlle, lut nommé, avec MM. Henri Brisson 
et Clamageran, adjoint au maire do Paris. 

Aux Oloctions du 8 février 1871, i'. est 
nommé représentant de la Seine A l'As
semblée nationale» 

Le 7 janvior 18!lt, par :i?2 voix, il cet élu 
sénateur de la Seino, en remplacement de 
M. Coblet. Il n'eut au Sénat qu'un rôle 
très ell'ucé, ot l'on peut dire que l'Iiummo 
qui vient do succomber était mort politi
quement depuis deux ans . 

uuuiiUDiuuidtÎYB 
DE MADAGASCAR 

(D'un correspondant) 
l'nris, 18 janvier 

Le Journal Officiel publie la loi relative 
A la eréutio i d'uno médail le c o m m j m o r a -
tivo de Madagascar. 

Les militaires ot marins ayant pris part 
A l'expédition de Madagascar, A partir du 
8 décembre 18'Jl, jusqu'au 31 décombro 
1896, ainsi que Ios auxiliaires s énéga la i s 
et les Kabj les qui ont uccompagné lo corps 
expéditionnaire de Madagascar, durant lu 
mémo période, recevront cette inéduillo 
comuiémorali ve. 

Celle-ci sera conforme, pour le métal ot 
le module, A la médaille de Madagascar 
instituée par In loi du jll juillet 1688. 

Lo verso portera des attributs rappelant 
la collaboration dos troupes de la guerre 
ot do la marine. Lu ruban sera conforme. 
pour les couleurs et leur d i s p o s i i i o n . a u 
ruban do la inéduillo du Madagascar, ins
tituée par la loi du 'il juillet 1880, et auqui 1 
une agrafe, portant le mil lés ime «18U6» 
saru adiiptéu. 

Sa ca* do décès de l'ayant-droil, la 
médaille sera remise , sur leur deinui le. 
A titro de souvenir, aux parents du défunt 
c i -des sous dés ignes et daus l'ordre su i 
vant : 

Lo fils ùiné. la veuve. lo père, In in>' ro le 

filus âgé des frères ou, à défaut d un frère 
u plus . igéodes so-urs. 

LA DECENTRALISATION 
Le comité de la ligue nationale do décen

tralisation s'ost rouui, hier in.mn 
On B décidé U création d'uno bibliothè-

qu au s iège social , où une permanence 
quotidienne de deux A trois heures sera 
organisée . 

Décidées également des conférences A 
Lyon. Marseille. Hennés, Cuen, Lille, Uor-
deaux, Besancon et dans tous les conue» 
importants. 

Un bulletin spécial publiera tout co oui 
concerne ot intéresse la décentralisation. 

M. Cabriel Dulauro u énergiqUJmcul 
protesté contre la suppression do i'uutj-
nomic administrative du chemin do fer de 
l'Ktut et a annoncé qu'il avait l'intention 
do questionner ou d'interpeller lo gouver
nement sur col acte qui aggrave la centra
lisation. 

1-lulln, M. Heauquier demande qu'une dé-
m.-trclio soit ia.to par lo bureau do la l igue 
auprès do M. l lourgeois , pour lui deman
der quo soient repris les truvaux de la 
commiss ion extraparlemeutaire de décen
tralisation. 

Au momcul où la décentralisation p a s -
sionno si vivement les esprits, nos lec
teurs apprendront certainement avec plai
sir que nous commencerons incessamment 
une étudo très documentée et très claire 
de notre ami Charlo8 Haggio, ancien maire 
de Carvin, sur c.tto interessanio question 

LA MÉDECINE NAVALE 
(D'un correspondant) 

Paris, 18 janvier. 

M. I.ockroy désire que lo service de 
santé de K marine ait son autonomie 
comme celui de la guerre . 

U va rétablir dans ce but le poste d ins 
pecteur générale et créer une direction 
centrale technique au ministère, qui cor
respondra, sous BU responsabil ité, en de
hors des préfets maritimes, avec les chefs 
du service dans les ports. 

On annonco qu'un certain nombre d'em
ployés de l'administration supérieure vont 
être détaché* A la nouvelle direction et s e -
rout subordonnés a u * médecins prlaci-^ 
joaux appelés & Paris» 

l es 
l'économie ! Il faut v 

ramenée. Kriipllssong 
nos poches d e j o u e t s . d e b, « l o t s / d e .. „• 
' • /nvpenu i nt bourgeois, gêna ou P J U -

pic, et ils versaient l'argent. 
Si un mioche demandait co . i ou cela 

son père achetait ceci ou C ... Si un- i ra
ine jetait des regards d'onvio sur t-I ont 
tel objet, son homme lui disait s imple- ' 
ment .- c Contente-toi, pronds. > 

Lcsmng . i s ins luxueux, quo frénuonlo Is 
haute, regorgesint do clients, st le masqua 
de c e s derniers, invinciblement ir.ml, 8 ' c 
panvuissait , par aventure, radiousement. 
L a l légresse ambiante avait gagné |US-
qu'aux beaux mess ieurs et aux belles da
m e s . 

Pn cette e-:quis(; veillée d a n neuf, ce n'é
tait donc, do U us c i t e s , que guielo. 

*% 
Cependant au bas d'uno encoignure de 

porto, rue du Qualre-Scptcmbre. se tenait, 
a s s i s e , une Illicite, quo ne misérables har-
dos vètissaient A peino. Ses pieds étaient 
nus dans s e s suuliers . Aucun mouchoir n s 
couvrait sa lète. S e s cheveux blou-ls. très 
béaCX, mais mi l poignes, s'éparpillaient \ 
l'aventure, i lie pouvait avoir huit ou neuf 
années . „ 

Si un sergent do vi l laoppnraissait . cil* 
se recroque.i l lait sur elle-même, M laisa.t 
petite, retenait son souille. 

• d sergent do ville èloign*-,elU poussai t , 
<lc temps on temps, une supplicntiou Uuii-
do : « Monsieur ». . « Madame »... 

Seulement, l es promenern-s et Jes pro-
monuuaes, tout ontmr. iVîcur piuisir, ne 
prenaient pas gardo A elle. La plup.irt ne 
la remarquaient mémo point. I t ceux 
qui l'apercevaient ou que sa voix attira,enl 
pur hasard, détournai -nt Jes veux. H'.nl-
leurs. elle ne Bavait DM m -ister. 

Arriva uue marchands d'oranges, qui 
arrêta sa cnsrruue au borJ du trottoir el 
se mit à d rc haut, s e p a r l a n t e e l le -mê
me : 

— Mi I que in suis l a s s e ' Mes jambea 
ne ve lient plus avancer, je vu.s m asseoir 
un instant. 

ICt elle so laissa choir sur lo trottoir. 
Elle n'était qu'à deux p.13 do lu IlllCtte. 

Kilo vit Celle-ci, nemuiulu : 
— Pourquoi restes-tu 1A ! 
— Parce quo lu foninic m'a dit de r a s -

ter. 
— Quelle femme ? 
-— Je ne sais pas. In femme. 
— Ce n'est donc ni ta mère, ni uno p a 

rente .' 
— Non. 
— Ta n u s plus la mère T 
— Si, ma s. . 
— Mais quoi .' 
I.a pauvrette no répond t pas el c o m m e n 

ça ù pi m e r . Do g r o s s e s 1 ir.uss coulaient 
de ses joues et des suiiy.lots,qu'elle 

étouffait, secouaient ses épaulée. 
*% 

La marchande, forte matrone A l'a ma 
computie iànts . se sentit émue. Api ô s quel
ques minutes do silence, elle reprit douce
ment changeant da conversat ion: 

— Je su i s snro que tu n'as pas beaucoup 
mangé de la soireo .' 

'— Je n'ai rien mangé. 
Lu marchanda leva s.\ première Jupe, 

sortit de la poche d'une jupe de dess us 
un erouton de pain, choisit sur sa char-

j rctte une belle valence ferme et offrit A l 'en' 
funt pain et orange, 

! — Tiens, lit-elle, n a a g e . 
— Merci dit la llllette, mordant aucroil» 

ton. 
Un vague sou>-iro éclairait sa face Avea 

l'insoucitineo do son âge, elle oubliait m o -
mentanéir.ent son chagrin, 

Le pain uvale, ello suça l'orange A petita 
coups, voluptueusement. 

Lu uiatroiio ne put s'otnpèchor do rire. 
— Comment trouves-tu mes valences f 

intorrogea-t- Uo. 
- - Bien, bien bonnes 
— Je suis contente, s'écriala marchanda» 

Puis elle poursuivit, d uu Ion affectueux* 
— Où dc.uioures-tuï 
— Hue de la BUchorie. 
— C'est 1A lo logement de la feminef 
— Oui. 
— Bes-ee u.io blanchisseuse ou une c o e -

terière? 
— Non. 
— l i l lon'oxcrcc aucun métierI -
— Non. 
— Ah ! lCllo mendie alors . 
— Oui. 
— Kt elle to fait mendier ? 
— Oui. 
Sur co «oui», prononcé A voix o s s sc , d e 

nouveau les larmes vinrent aux yeux an In 
llllette, et de nouveau un si lence se pro» 
duisit enlro elle et la matrone. 

Enfin cotte dernière, adoucissant c u t o m 
son accent, se hasarda d dire : 

— Klle te traite mal, la femme T 
— Oh I oui... elle nie bat... tous l es joura 

balbutia l'enfant d une langue entrecoa^ 
pée. 

— Y a-t-il longtemps quo t:t e s che» 
e l l e ? 

— Depuis la Noél . 
— On est-il donc arrivé A la Noél ? 
— L'a&rés-miaula femme est venotuna» 
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